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La latéralité :
au-delà du simple constat.

Dr Emile Plisnier
Lasne - Belgique

Le constat dont il sera question ici est
celui de la latéralité des symptômes que
nous utilisons quot id iennement
dans notre pratique pour atteindre à
plus de précision lors de la recherche du
simillimum. Elle est utile dans les états
aigus et peut conforter nos choix dans les
cas chroniques.
On peut la définir comme étant
l ’ a c c u m u l a t i o n d’affections ou de
symptômes divers d’un même côté du corps. Notre propos n’est pas
ici de montrer l’intérêt, les limites ou les pièges que comporte l’usage
de la latéralité dans le choix des remèdes mais de voir plus
profondément à quelle connaissance de notre malade nous pouvons
aboutir, le sens que cela peut avoir dans la biologie de notre patient
actuel, celui qui, hic et nunc, est devant nous en consultation et
quelle répercussion cela peut entraîner dans la connaissance de sa
mentalité  si nous intégrons un certain nombre de données sur le
sujet au-delà du simple constat de l’existence de la latéralité et que
les matières médicales nous enseignent. Le but de cet article est
donc d’explorer ce qui se cache derrière ce phénomène.
Il faut savoir que la latéralité apparaît  dès la partition de la cellule
dans la reproduction par division cellulaire. Si nous admettons que
le plan sagittal de la métaphase sépare les deux demi-cellules,
futures entières, il y aura forcément, à la conclusion du processus,
une cellule droite et une gauche. Elles
emportent respectivement les moitiés droite
et gauche des chromosomes et du cytoplasme,
en miroir. Sachons par conséquent que, lors
de la gémellarité vraie, les deux embryons
viennent également à l’origine l’un de la demi-
cellule gauche, l’autre de la demi-cellule droite.
La conséquence est que l’un des jumeaux
deviendra droitier et l’autre gaucher. Et de fait,
le droitier applaudira en frappant la main droite
dans la main gauche et le gaucher fera
l’inverse.
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Sans entrer dans le détail ni sans vouloir être ici trop précis afin de
ne pas alourdir la discussion mais pour être complet, dextralité et
sinistralité sont parfois plus complexes car elles peuvent concerner
les oreilles, les yeux etc.
 Il ne faudrait pas croire que la latéralité soit un phénomène inhérent
à l’espèce humaine. On la retrouve en tous cas chez les mammifères.
Car il y a également des loups et des louves, des chiens, brefs des
animaux gauchers.
Le sens biologique de la latéralité est en rapport avec la survie de
l’espèce. Voici comment on peut le comprendre : quoi que les lois de
l’hérédité suggèrent, chez les jumeaux vrais, le droitier et le gaucher,
n’ont pas la même mentalité, ils ne ressentent pas la vie de la même
manière. Puisqu’ils ont le même patrimoine héréditaire d’une part,
ils sont donc  susceptibles d’avoir des affections en commun appelant
des remèdes équivalents mais leur latéralisation différente implique
d’autre part que certaines de leurs pathologies seront  autres au
point même d’être opposées. Il me souvient de deux jumeaux vrais
avec leurs caractères symétriques attestant de l ’origine
authentiquement  unicellulaire de leur gémellarité. Leurs remèdes,
au départ souvent identiques, s’individualisèrent  bientôt. Autrement
dit, devant les mêmes agressions, ils réagirent autrement et
devinrent par conséquent justiciables de remèdes différents.

De nombreuses études ont été
menées sur des jumeaux vrais pour
tenter de démontrer l’hérédité de
certains caractères et notamment de
l’homosexualité. Ces études sont
très difficiles à mettre en œuvre du
point de vue statistique pour éviter
les multiples biais résultant soit de
la manière dont la question est
posée, soit du public auquel le
questionnaire est adressé, soit aussi
de la fraction du public qui y a

répondu. Car au départ, la motivation pour répondre à une enquête
varie : cela peut entraîner que seulement une fraction du public
questionné est portée à répondre automatiquement  et de la même
manière, tandis qu’une autre partie de ce même public ne répondra
tout simplement pas. De ces enquêtes sur l’homosexualité,
résultèrent des conclusions positives aussitôt contestées par les
statisticiens à juste titre sourcilleux.
Mais au-delà de cette digression, un savoir important s’est accumulé
au sujet de la latéralité : dextralité et sinistralité. Ce n’est pas aux
homoeopathes qu’il faut apprendre combien les chocs émotionnels
peuvent induire les maladies. On comprendra donc que la latéralité
va introduire une diversification des pathologies à partir de la manière
particulière dont un même événement est vécu par les deux
personnes aussi différentes que sont le droitier et le gaucher.
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Pourquoi cette différence dans la nature? Le Dr Hamer nous en donne
une explication.

 C’est que la qualité du stress émotionnel n’est pas la même chez le
droitier et chez le gaucher. Un regard sur nos frères animaux dans la
nature nous éclairera plus que toute spéculation détachée du réel
de la biologie. L’exemple du cerf* est à ce point de vue éclairant et
peut s’étendre en général aux autres espèces avec des modalités
caractéristiques pour chacune. La domination d’un territoire par un
cerf mâle passe par la victoire dans les combats durant la brève
période d’automne consacrée aux luttes de dominance. Dans la
harde, l’adulte mâle de l’année en cours sera confirmé ou, trop vieux,
il sera détrôné par un jeune faon à la ramure et au poitrail bien
développés. Le vainqueur est le plus fort donc le plus susceptible
d’assurer une descendance de santé optimale. Et ce mâle couvrira
désormais les femelles, la dominante d’abord et les sous-dominantes.
Sauf exception, aucun autre mâle n’a droit à l’accouplement et le
dominant y veille. Et son bramement de victoire le fait bien entendre
à la cantonade, moment où il s’asperge généreusement le ventre de
ses urines qui lui serviront à marquer par ailleurs les limites de son
territoire.

Comme vous pouvez le voir, le mâle
dispose essentiellement de son
palais. Son territoire est extérieur et
est constitué par son espace de
chasse ou de broutage avec tout ce
qu’il contient : l’ensemble de la harde
dont les limites sont constamment
réinscrites dans la nature par les
urines et accessoirement les selles
du dominant.
Quant à la  (ou aux) femelle(s), elle(s) est (sont) en charge du territoire
intérieur de la harde : la biche assure le quotidien de la vie des
faons, l’allaitement, la propreté, leur protection rapprochée, la
discipline des petits, bref l’éducation. Le territoire de la femelle est
plus en rapport avec des fonctions spécifiques qu’elle doit remplir
que sur une zone physiquement définie comme chez le mâle.
Instinctivement, les petits collent littéralement à leur mère dont la
proximité est un gage de sécurité. La femelle donnera le coup de
patte autoritaire pour que règne l’ordre. En période d’amour, juste
après les luttes de dominance et pour perpétuer l’espèce, elle se
livrera au mâle, pris au piège de la séduction : attitudes, parade,
exposition de ses attraits. C’est donc un mâle sous influence qui
« choisira » sa dominante et ses sous-dominantes pour le meilleur
rapport qualité/espérance de survie de l’espèce.
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J’insiste sur le territoire, sa description et le vécu qu’en exprime
l’animal, mâle ou femelle, parce qu’il va nous permettre de mieux
comprendre par exemple qu’un  conflit de territoire n’entraîne pas
les mêmes émotions et n’induit donc pas les mêmes comportements
chez le mâle et la femelle ni par conséquent les mêmes pathologies.
Si un prédateur de l’espèce est perçu par la femelle (odeur, vue à la
distance critique etc…), elle prend peur et s’enfuit avec ses petits.
C’est d’ailleurs salvateur car si elle doit les protéger (souvent
plusieurs, voire cinq, six) contre le prédateur et qu’elle soit en même
temps gravide, la voilà bien desservie pour une défense efficace : il
est plus sûr qu’elle ait peur et se sauve avec sa famille, non
sans avoir averti le mâle par ses cris de frayeur. La biche et ses
petits s’éloignent.
Alerté par les bruits, le mâle engage courageusement le combat pour
protéger la retraite : il n’a pas peur. Il n’accepte pas la violation de
domicile et il défendra son palais et ceux qu’il contient.
* L’exemple du cerf ici décrit s’entend pour un mâle dominant  droitier
(le second cerf serait plutôt un gaucher) et pour une biche également
droitière (la gauchère étant moins femelle à part entière).

Soyez bien attentifs à ces préambules et vous verrez que nous ne
nous perdons pas en considérations inutiles et spéculatives :
remarquez d’ailleurs que nous parlons en terme de réalités
biologiques observables, de comportements connus.
Quant au cerf  évincé (qui, contrairement aux jeunes faons, a déjà
goûté au plaisir du territoire, ce qui explique son ardeur à le défendre),
s’il ne reconquiert pas une autre harde en soumettant un dominant
plus affaibli que lui par la vieillesse, il mourra bientôt d’infarctus du
cœur gauche. Vous voyez en passant l’analogie de l’homme d’affaire
qui tombe en faillite et fera dans la suite un infarctus du coeur
gauche car symboliquement,  son territoire est menacé (ses affaires),
ce qui détermine la localisation de la pathologie au cœur gauche.
L’élément biologique commun à l’homme et au cerf dans cette
pathologie particulière de l’infarctus, c’est qu’ils sont engagés pour
la défense du territoire dans un combat où il faut rassembler toute
l’énergie, et si possible plus encore, pour gagner : c’est donc le cœur
gauche qui va trinquer et se surmener pour encore une fois gagner le
combat : il faut en effet assurer le passage du maximum de sang
dans les artères pour nourrir les muscles qui doivent se surpasser
dans la lutte.
Quant à la femelle, la biche en l’occurrence (mais cela pourrait
concerner la louve, la chienne, la lionne… et bien sûr, la femme),
elle est génétiquement programmée à la peur, à la fuite. Ce qui ne
l’empêchera pas, si elle est acculée, de mener en dernière instance
le combat le plus meurtrier pour  protéger sa progéniture. Demandez
et observez le comportement de l’homme et de la femme : elle aperçoit
soudain une souris dans sa cuisine. En général, elle sursaute en
criant (mais pas toutes les femmes).
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L’homme alerté accourt, confronte la souris et essaie de la coincer :
il n’a bien entendu aucune peur (mais pas tous les hommes). Ne
posons plus à cet égard de jugement moral ex- ou im-plicite sur la
faiblesse de la femelle et le courage du mâle. Mais remarquons au
passage combien cette division du travail profite objectivement à
l’espèce  pour sa survie, impératif premier de tout être vivant. Cette
judicieuse distribution des tâches génétiquement programmée est
produite par l’imprégnation hormonale différente des deux
partenaires et qui les rend plus aptes à leurs tâches respectives car
leurs dispositions caractérielles les modèlent, le mâle au combat et
à l’autorité extérieure, la femelle à l’affection démonstrative,
caressante et plus désintéressée.
Cette apparente digression à propos du territoire nous démontre
bien que, le vécu de la femelle étant totalement autre que celui du
mâle, la mâle ardeur pour la défense du territoire   et la peur féminine
lors d’un danger dans ce territoire seront à l’origine de pathologies
impérativement différentes. Nos multiples rubriques répertoriales
sélectives de « suite de … » : chagrin, déception, frayeur, peur de la
mort, peur pour les autres, vexations, sentiment d’injustice, jalousie,
mortification,  contradiction etc…  (et grâce auxquelles nous pouvons
être efficaces pour guérir une sciatique aussi bien qu’une dépression
nerveuse etc…)  confirment en passant que les émotions vécues par
les êtres vivants spécifient leurs maladies. En tant qu’homoeopathe,
nous avons des réponses thérapeutiques majeures et différentes.
Elles sont taillées sur mesure lorsque le simillimum est atteint,
surtout  s’il s’agit de symptômes  « étiologiques », c’est à dire en
rapport avec la cause de la maladie.
Il est intéressant de noter que la latéralité, dextralité ou sinistralité,
tend à rendre la femelle gauchère plus masculine et le mâle gaucher
plus féminin et donc à infléchir leurs comportements territoriaux en
les inversant peu ou prou.
Les gauchers (gauchères), moins nombreux que les droitiers, sont
toutefois en nombre significatif. Pour le cas où l’espèce serait décimée
par une pathologie quelconque, qu’il s’agisse d’une épidémie ou d’un
suicide collectif, l’un des groupes, celui des gauchers par exemple,
ne réagissant pas comme le groupe des droitiers face au même
événement, sera épargné puisqu’il a ressenti différemment l’élément
conflictuel de la situation collective. Le groupe des gauchers n’ayant
subi qu’un impact dérisoire dans cet exemple arbitrairement choisi
constitue une sorte de réserve pour la reconstitution ultérieure de
la population. L’inverse est symétriquement possible bien sûr,  si
ce sont les droitiers qui ont été épargnés. La survie de l’espèce en
sort ainsi renforcée grâce à cette propriété de latéralité, la nature
faisant feu de tout bois.
A propos de la notion de symptôme étiologique, ma raison continue
de se hérisser. Car s’il est vrai que l’émotion perturbante précède de
peu la maladie (c’est particulièrement facile à constater dans les
suites de frayeur), elle n’en est pourtant en général que la cause
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immédiate, le facteur déclenchant. Post hoc n’équivaut nullement à
propter hoc. Car la séquence temporelle n’est pas une preuve de
causalité, comme on peut facilement le voir dans l’affirmation suivante
qui pourrait être exacte : « les cancers du sein se sont multipliés
depuis la généralisation du port de bas nylon chez les femmes après
la guerre de 1940 ». Imaginons que cette affirmation statistique soit
exacte. Mais il y a tant de choses qui ont changé dans la vie des
femmes après la guerre de 1940 ! La corrélation statistique dans ce
cas ne serait l’indice que d’une pauvre science.
Ainsi, la cause apparente met en évidence la vulnérabilité particulière
déjà inscrite dans la mémoire cellulaire par tel événement vécu
auparavant. Il y a généralement derrière elle, une prédisposition qui
résulte du passé de la personne. Elle a été sensibilisée par des
événements perturbants, qui peuvent remonter jusqu’à la période
prénatale. Les conflits vécus par les parents  peuvent laisser une
trace susceptible de s’imprégner dans le génome de l’embryon et de
s’actualiser chez l’enfant dès la naissance ou plus tard dans l’enfance,
l’âge adulte, même parfois seulement dans la vieillesse. Il suffit que
la personne rencontre une situation conflictuelle qui rappelle ces
boulversements antérieurs dans le clan pour réactiver le conflit qui
sommeille au fond de leur génome. C’est surtout lorsque ces drames
pour les géniteurs se passent pendant la période prénatale que
l’embryon emportera la trace, semence de vulnérabilité.
Pour ces raisons, je persiste à proposer le terme de symptôme
« étiophénique » (qui a l’apparence de la cause) plutôt qu’étiologique,
scientifiquement inadéquat puisqu’il s’agit généralement d’une
apparence de cause dont le premier impact sensibilisant est le plus
souvent loin dans le passé de la personne.
Au niveau de la recherche du remède, l’homoeopathe peut-il se passer
de toutes ces informations sur la latéralité ? Il est sûr que jusqu’ici,
elle nous a été proposée uniquement comme un moyen de mieux
préciser le remède. Pourtant, nous avons tous négligé d’en tenir
compte lorsque les symptômes étaient par ailleurs suffisamment
parlants que pour n’y prêter aucune attention. Ne serait-il pas plutôt
judicieux de se poser alors la question d’une sinistralité éventuelle,
en la vérifiant au minimum par  l’épreuve de l’applaudissement,
dans l’hypothèse où la sinistralité inverserait la latéralité telle que
reprise dans nos matières médicales ?
Le « hasard » a fait qu’en écrivant le  présent article, un cas de douleur
rebelle de l’épaule s’est présenté à ma consultation. A l’interrogatoire,
les symptômes de sulphur s’accumulent. Un seul est discordant :
sulphur en grasse pour l’épaule gauche (pas de sulphur à droite au
répertoire), alors que la patiente avait mal à l’épaule droite. Alors
ma question : «  Êtes-vous droitière ou gauchère ? »
« Gauchère contrariée» fut la réponse espérée, la question n’ayant
pas été posée par hasard. La vérification par l’applaudissement a
confirmé la sinistralité déclarée : elle tape la main gauche dans la
droite.
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Voilà donc un thème à vérifier : faut-il inverser la latéralité de nos
matières médicales chez un patient gaucher ?
Cet article touche à l’homoeopathie en élargissant le débat. J’aimerais
des réactions car il y aurait beaucoup à dire qui  intéresserait les
homoeopathes que vous êtes et cela pourrait faire l’objet d’autres
exposés pour aider à la compréhension du malade et donc de son
remède. .
Ma conclusion plus générale ? Nous augmentons notre pouvoir
homoeopathique si nous élargissons notre culture, et ce, pas
uniquement dans le domaine de la santé, mais notre culture générale,
en y comprenant les arts autant que les savoirs et sans omettre les
cultures étrangères.
Bonne chasse !

Dr Emile Plisnier.
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